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Présentation


			

				

					Un certain Jean-Baptiste Poquelin


					Jean-Baptiste Poquelin, le futur Molière, naît à Paris en 1622. Il est encore enfant lorsqu’il assiste avec son grand-père maternel, Louis Cressé, aux spectacles que donnent les grands comédiens de l’Hôtel de Bourgogne1, les comédiens italiens, les farceurs – qui ont pour noms Mondor, Tabarin, Turlupin, Gros-Guillaume ou Gaultier-Garguille –, les bonimenteurs, les bouffons, les charlatans et autres bateleurs. Lorsqu’il ne se distrait pas du spectacle des rues animées du quartier du Pont-Neuf, le jeune Jean-Baptiste étudie au collège de Clermont, l’actuel lycée Louis-le-Grand, où fils de nobles et de bourgeois apprennent l’histoire, le droit et les sciences, et où les élèves sont supposés ne parler qu’en latin, y compris dans la cour de récréation. Jean-Baptiste est destiné à reprendre la charge prestigieuse et honorifique de son père, « tapissier ordinaire et valet de chambre du roi2 ». Mais sa passion pour le théâtre est trop grande. De retour à Paris après avoir étudié le droit à Orléans, il rencontre un comédien italien de renom, le célèbre Tiberio Fiorilli, dit Scaramouche, dont le mode d’expression favori est la pantomime. À ce moment-là, les farceurs français sont sur le déclin, tandis que les comédiens italiens sont à leur apogée. Jean-Baptiste Poquelin a un peu plus de vingt ans lorsque, en 1643, quelques mois seulement après avoir été reçu comme avocat, il abandonne cette profession et renonce à la charge de tapissier au profit de son frère cadet. Avec Madeleine Béjart – une jeune comédienne de talent –, une partie des membres de la famille de cette dernière et quelques gens un peu bohèmes, il fonde une troupe qui reçoit le nom pompeux d’Illustre-Théâtre.


					

						Au temps de l’Illustre-Théâtre


						En attendant que la salle qu’elle a louée pour ses représentations soit aménagée – la salle du jeu de paume3 des Métayers, près de la porte de Nesle, dans l’actuelle rue Mazarine –, la troupe se produit à Rouen, à l’époque de la foire Saint-Romain. Jean-Baptiste Poquelin prend alors le pseudonyme de Molière4. La troupe est pleine de bonne volonté mais son répertoire est modeste et elle peine à attirer le public. Elle joue des tragédies de Corneille et de Du Ryer5, sans succès. Face aux deux grandes troupes de théâtre du temps que sont l’Hôtel de Bourgogne et le Théâtre du Marais6, l’Illustre-Théâtre a du mal à s’imposer. Pour assurer son salut, Molière contracte des prêts. Plusieurs comédiens se retirent de la troupe, qui quitte le jeu de paume des Métayers pour celui de la Croix-Noire, quai des Célestins, à Paris. Criblé de dettes, Molière est emprisonné sur plainte de son marchand de chandelles, pour deux factures impayées7. Libéré grâce à son père, qui rembourse une partie de ses créanciers, il reprend ses activités de comédien et de chef de troupe. Mais les difficultés financières ont eu raison de l’Illustre-Théâtre. Fin 1645, convaincu que ce qui reste de sa troupe a plus de chances de survivre et de trouver son public hors de la capitale, il rejoint, avec Joseph, Madeleine et Geneviève Béjart, la troupe de Dufresne, qui compte alors une vingtaine de comédiens et s’apprête à partir en tournée.


					


					

						Sur les routes de province


						La troupe de Dufresne passe d’une province à l’autre, se produisant ainsi en Normandie, en Guyenne, dans le Berry, sur les places, dans les cours des maisons et dans les salles de jeu de paume l’hiver. En 1650, alors que Molière en est devenu le chef, elle fait halte dans le Languedoc où le prince de Conti8 assiste à l’une de ses représentations. Enthousiasmé par le jeu des comédiens, celui-ci leur accorde sa protection et les pensionne. La troupe – désormais « Comédiens du prince de Conti » – reprend la route, faisant étape à Grenoble, en 1652, avant de choisir Lyon comme port d’attache, en 1653. En 1655, la troupe y crée la première comédie de Molière, L’Étourdi. C’est un succès. Mais le prince de Conti, qui s’est converti au catholicisme, cesse de subventionner la troupe, l’Église et ses représentants jugeant très sévèrement les comédiens. Dans une lettre adressée à l’abbé de Ciron, il écrit : « Il y a des comédiens ici [à Lyon] qui portaient mon nom autrefois ; je leur ai fait dire de le quitter9. » La troupe reste unie. L’année suivante, elle monte une autre comédie de Molière, Le Dépit amoureux. En 1658, elle se rend à Rouen, où elle rencontre Pierre Corneille, qui est déjà un auteur célèbre de tragédies et pour lequel Molière a une profonde admiration. Puis elle reprend sa route en direction de Paris, forte d’une solide réputation et d’une grande expérience : ces treize années en province lui ont appris son métier, en lui permettant de s’adapter à des publics variés, aux goûts différents.


					


					

						De retour dans la capitale


						De retour à Paris et grâce à la protection de Monsieur, frère unique du roi, Molière et sa troupe se voient accorder le privilège de jouer devant Louis XIV et la cour. Le 24 octobre 1658, dans la salle des gardes du palais du Louvre, ils triomphent, moins grâce à Nicomède, une tragédie de Pierre Corneille devant laquelle le roi s’ennuie, que grâce au Docteur amoureux, une petite comédie de Molière, aujourd’hui perdue, qui le fait rire aux éclats10. Ce succès est décisif. Il assure à la troupe le soutien financier du souverain et lui permet de jouer dans la salle du Petit-Bourbon en alternance avec les Comédiens-Italiens11 – parmi lesquels Scaramouche –, desquels elle apprend beaucoup. Là, elle représente des pièces de Corneille : des tragédies que les acteurs déclament, articulant beaucoup et forçant le ton. Cette manière de jouer peu naturelle n’attire pas le public. Molière et sa troupe reprennent alors L’Étourdi et Le Dépit amoureux. C’est un triomphe. Fort de ce succès, Molière revient à ces comédies qui ont fait la réputation de la troupe en province – Les Trois Docteurs rivaux, Le Docteur amoureux, Le Maître d’école, Gros-René écolier… Au sujet de ces petites pièces en un acte inspirées de la farce et de la commedia dell’arte, au nombre desquelles figurent La Jalousie du Barbouillé et Le Médecin volant, La Grange écrit dans son Registre12 : « Il y avait longtemps qu’on ne parlait plus de petites comédies, l’invention en parut nouvelle. »


					


				


				

					Deux petites comédies


					Le Registre de La Grange indique que Le Médecin volant a été représenté pour la première fois le 18 avril 1659, devant le roi, puis à plusieurs reprises jusqu’en 1664, avant de disparaître du répertoire de la troupe ; la date de la création de La Jalousie du Barbouillé est, elle, incertaine – on sait seulement, toujours grâce au Registre de La Grange, qu’elle a été jouée plusieurs fois entre décembre 1660 et septembre 1664, puis qu’elle a été retirée du répertoire de la troupe avant de fournir à Molière la scène 6 de l’acte III de George Dandin (1668)13. Il se peut par ailleurs que Molière ait exploité les thèmes de ces œuvres alors qu’il était encore en province.


					Parce qu’elles sont assez éloignées des comédies plus élaborées de Molière, comme Le Tartuffe (1664), Dom Juan (1665) ou Le Misanthrope (1666), les spécialistes de l’auteur ont longtemps douté de la paternité de ces deux petites pièces. C’est oublier que Molière était un remarquable acteur, qui s’illustrait surtout dans des farces et petites comédies : avec son visage enfariné, ses grimaces de bouffon, sa démarche et sa manière de parler ou de tousser, il déclenchait les éclats de rire. Et c’est précisément cette connaissance des réactions du public qu’il a mise à profit en écrivant. Il a puisé son inspiration à plusieurs sources, qu’il a conjuguées : on retrouve dans ses textes l’influence des dramaturges de l’Antiquité – Plaute, Térence14 –, mais aussi des farceurs du Moyen Âge, des comédiens italiens ou encore des auteurs espagnols. Mêler ces différentes sources lui permet d’atteindre son but : réussir à faire rire ses contemporains de ses personnages et, à travers ces derniers, d’eux-mêmes.


					

						
La Jalousie du Barbouillé, 
une pièce dans la tradition de la farce


						Le sujet de La Jalousie du Barbouillé est déjà présent dans une nouvelle de l’écrivain florentin Boccace15, Le Jaloux corrigé : alors que sa femme, qu’il pense infidèle, est à la porte de leur demeure, Toffano refuse de lui ouvrir. Grâce à un subterfuge, celle-ci inverse la situation : elle rentre dans la maison et son époux se retrouve à l’extérieur, face à une porte fermée. Molière connaissait peut-être la nouvelle de Boccace, mais les sujets du mari jaloux et de l’épouse infidèle sont à l’origine de plusieurs canevas de comédies italiennes et surtout de très nombreuses farces. Il est donc tout à fait possible que Molière ait assisté à une représentation de farceurs et qu’il s’en soit inspiré pour composer sa Jalousie du Barbouillé.


						Probablement dérivée de l’atellane – pièce antique de caractère bouffon mettant en scène des personnages types –, et aussi en partie du fabliau – conte satirique en vers né au XIIe siècle –, la farce est l’une des plus anciennes formes du comique populaire. Apparue au Moyen Âge, c’est un intermède comique intercalé entre deux pièces sérieuses, qui a pour fonction de détendre les spectateurs. Elle connaît son apogée durant la seconde moitié du XVe siècle et au début du XVIe siècle, et continue d’attirer les foules jusque dans les années 1650. Mais, comparée à la comédie et surtout à la tragédie – dite le plus noble des genres –, elle est considérée comme « vulgaire ». Comme celle de la comédie, l’intrigue de la farce est simple tout autant qu’efficace – le trompeur est trompé, le mari cocu soupçonne sa femme de lui être infidèle, le valet devient médecin malgré lui… – et s’articule autour de personnages tirés de la réalité quotidienne16, rappelant d’ailleurs ceux des comédies latines de Plaute et de Térence : le mari cocu, l’épouse infidèle, la fille à marier, le valet rusé, le paysan balourd, le barbon naïf, le vieil avare… La farce diffère de la comédie par sa tonalité ; elle met l’accent sur l’oralité : le langage y est populaire et les expressions y sont familières. Le public apprécie les situations cocasses qu’elle donne à voir, ses querelles, quiproquos, courses, grimaces et autres coups de bâton. Grossier et vulgaire, son comique est souvent obscène ou scatologique. Mais l’effet est garanti : le public rit aux éclats.


						Que ce soit sur le plan de l’intrigue, des personnages ou de la dramaturgie, nombreux sont les éléments de La Jalousie du Barbouillé qui renvoient à l’univers de la farce. L’intrigue repose sur un renversement de situation caractéristique de la tradition farcesque : un mari jaloux, qui croit sa femme infidèle et pense la démasquer, se retrouve piégé par celle dont il pensait faire sa victime. Ensuite, la plupart de ses personnages sont des personnages types : on retrouve le mari jaloux – le Barbouillé –, l’épouse rusée et infidèle – Angélique –, la brave suivante – Cathau –, le médecin pédant – le Docteur. Enfin, on relève dans cette petite comédie plusieurs éléments qui ont trait au comique de mots – le recours fréquent du Docteur à des formules latines (scènes 2, 6 et dernière), à des énumérations (scènes 2 et 6) –, au comique de geste – les différents jeux de scène et mimiques des personnages, notamment du Docteur qui « trousse sa robe derrière son cul » (scène 2), et les querelles qui donnent lieu à la plus grande confusion (scène 6) – ou au comique de situation – les lamentations du Barbouillé (scène première) –, qui font écho à des farces telles que la Farce nouvelle d’un ramoneur de cheminées fort joyeux17 ou Le médecin qui guérit de toutes sortes de maladies. Molière s’est familiarisé très tôt avec le jeu des farceurs. Plusieurs des membres de sa troupe ont été d’éminents farceurs avant de jouer à ses côtés et de tenir des rôles dans ses comédies. Par conséquent, que Molière ait composé sa pièce dans cette tradition n’a rien de surprenant.


					


					

						
Le Médecin volant, une pièce dans l’esprit 
de la commedia dell’arte



						Le sujet du Médecin volant est directement inspiré de la commedia dell’arte. En effet, un Trufaldino medico volante (Trufaldino, médecin volant) de Francesco Leoni, créé en 1618, un Medico volante (Le Médecin volant), joué par Scaramouche en 1647, et plusieurs recueils de canevas contenant un medico volante tendent à indiquer que ce sujet était souvent mis en scène par les comédiens italiens18. Il est probable que Molière ait assisté à la représentation d’une de ces pièces, donnée par des Italiens, et qu’il s’en soit inspiré pour composer son Médecin volant.


						Héritiers des histrions, des bouffons, des saltimbanques et amuseurs itinérants, les comédiens italiens, qui se sont constitués en troupes professionnelles au début du XVIe siècle, ont commencé à développer leur art en France sur l’invitation de Catherine de Médicis à la fin du XVIe siècle et se sont imposés dans la capitale au cours de la première moitié du XVIIe. Leur conception du théâtre diffère de celle des acteurs français. Contrairement à ces derniers, ils n’apprennent pas un texte mais s’appuient sur un canevas – résumé des principales péripéties de l’intrigue – accroché en coulisses. Chaque comédien improvise en ayant à l’esprit un répertoire de répliques, de gestes et de mimiques caractéristiques de son personnage, et qu’il adapte selon les situations19. Si le jeu des comédiens français est plutôt statique, celui des comédiens italiens est très dynamique : jeux de scène, déplacements et acrobaties sont multiples. Ils ne parlent pas français mais pallient cet inconvénient en s’exprimant à l’aide de lazzi, plaisanteries moqueuses prononcées avec un ton appuyé et adaptées aux circonstances, compréhensibles par tous. Enfin, ce qui caractérise ce théâtre, ce sont ses types – personnages que l’on reconnaît à leur masque et à leur costume et dont on devine très vite la fonction et le caractère : Arlequin, Brighella, Polichinelle – les zanni ou valets –, Cinthio, Flavio, Ottavio, Leandro – les amoureux –, Isabelle, Flaminia, Silvia – les amoureuses –, Pantalon et le Docteur – les vieillards –, Licetta et Colombine – les soubrettes…


						Outre son sujet, plusieurs éléments du Médecin volant rappellent cet univers : le déguisement du valet en médecin pour permettre à son maître de conquérir celle qu’il aime ; les personnages – Gorgibus rappelle Pantalon, le vieillard ridicule ; Sganarelle fait penser à Arlequin, le valet bouffon ; le médecin ignorant joué par Sganarelle s’apparente au Docteur ; Valère est le type de l’amoureux ; et Lucinde de l’amoureuse… Enfin, sur le plan de la dramaturgie, la pièce recourt au comique de mots – les expressions qu’utilise Sganarelle pour faire croire qu’il est un véritable médecin (scènes 4 et 8) –, au comique de geste – avec Sganarelle jouant alternativement le médecin et son frère et embrassant son chapeau et sa fraise placés au bout de son coude – ou au comique de situation – telle la scène de querelle imaginée par Sganarelle, interprétant tour à tour le médecin et son frère, et changeant d’habit en passant par la fenêtre. Parce qu’il a plusieurs fois croisé la route des comédiens italiens, il n’est pas étonnant que Molière ait écrit sa pièce dans l’esprit de la commedia dell’arte.


					


				


				

					Deux comédies satiriques


					Corriger les mœurs de ses contemporains par le rire, tel est l’objectif que poursuit Molière à travers ses comédies. Parmi ses cibles privilégiées, on trouve des bourgeois, des paysans, des précieux, des dévots et des médecins… La satire de la médecine et de ses praticiens est une tradition ancienne du comique populaire.


					La satire est un procédé littéraire qui consiste à faire la critique de quelqu’un ou de quelque chose en s’en moquant. Dans ses deux petites comédies, Molière raille ces personnages qui se disent médecins parce qu’ils portent une robe et un bonnet, et raille aussi la médecine qu’ils exercent. Il leur reproche de recourir à des termes et à des phrases dont ils ne comprennent pas le sens pour dissimuler leur ignorance, d’appliquer mécaniquement des remèdes pour masquer leur incapacité à soigner et à guérir leurs patients, d’abuser de la crédulité de ces derniers et d’être plus attentifs à leurs gains qu’à la santé de ceux qui les sollicitent.


					L’habit ne fait pas le médecin… Telle pourrait être la devise de Molière. Il n’attaque pas les médecins attentifs aux nouvelles découvertes scientifiques ni la médecine comme source de progrès, mais les faux médecins ou médecins imposteurs et la fausse médecine qu’ils délivrent, selon lui « une des plus grandes folies qui soit parmi les hommes20 ».


				


				

					Molière ou le « génie comique »


					Tout au long de sa carrière, Molière alterne les petites comédies inspirées de la tradition de la farce, comme La Jalousie du Barbouillé et Le Mariage forcé (1664), ou de la commedia dell’arte, comme Le Docteur amoureux (1657) et Le Médecin volant, les comédies légères en trois actes, comme L’ Amour médecin (1665), Le Médecin malgré lui (1666) et Les Fourberies de Scapin (1671), et les grandes comédies traitant sur le mode comique de sujets plus sérieux, comme Le Tartuffe (1664), Le Misanthrope (1666) et Le Malade imaginaire (1673).


					Dans La Jalousie du Barbouillé et Le Médecin volant, sont déjà présents les éléments qui feront plus tard la spécificité du théâtre de Molière. Son génie aura été de réussir à renouveler la comédie en opérant une synthèse entre sa connaissance de traditions théâtrales comiques différentes et son expérience de comédien, de directeur de troupe et d’auteur.


					La comédie est longtemps demeurée dans l’ombre de la tragédie et le personnage comique dans l’ombre du héros tragique. Molière a tenté de s’imposer comme auteur tragique, avec une pièce intitulée Dom Garcie de Navarre (1661), et comme interprète de l’œuvre de Pierre Corneille, en jouant Nicomède, Héraclius, Rodogune, Cinna, La Mort de Pompée, Attila, Tite et Bérénice… et en allant même jusqu’à se faire représenter par le peintre Nicolas Mignard dans le rôle de César de La Mort de Pompée… Mais il n’a pas été le grand auteur tragique qu’il a un temps, dans l’ombre du grand Corneille, peut-être rêvé d’être. Cependant, en tournant en ridicule les travers de ses contemporains et en renouvelant la comédie pour corriger les mœurs de ces derniers tout en les divertissant, il a donné ses lettres de noblesse au personnage comique.


					[image: Illustration Molière, par Nicolas Mignard (1606-1668). Chantilly, Musée Condé.]Molière, par Nicolas Mignard (1606-1668).
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